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La guerre civile espagnole, provoquée par le soulèvement d’une partie 
rebelle de l’armée menée par le général Franco le 17 juillet 1936, 
constitua une détonation dans le monde entier, en particulier au sein 
des gauches internationales. Dès les premières semaines du conflit, 
des volontaires accourent pour soutenir le camp républicain, 
abandonné par les puissances européennes tenues par un accord de 
non-intervention signé le 16 août. L’Espagne devient à la fois le terrain 
et le symbole de l’affrontement entre fascisme et antifascisme. Alors 
que l’URSS s’engage rapidement dans une aide militaire au 
gouvernement républicain, Moscou cherche également à organiser 
l’élan de volontaires venus combattre le fascisme en Espagne et crée, 
le 18 septembre, les Brigades internationales (BI), émanation de 
l’Internationale communiste. Entre les mois d’octobre 1936 et 1938, 
environ 35 000 volontaires combattent dans cette organisation 
politico-militaire, établie à Albacete, en Castille. 

Les archives des Brigades indiquent que 3 805 Polonais luttèrent 
parmi ces Internationaux, ce qui en fait la deuxième nationalité la plus 
représentée477. Les trois quarts des interbrigadistes polonais étaient, 
au moment de leur départ en Espagne, domiciliés en dehors de 
Pologne, dont plus de la moitié en France. Loin d’être exceptionnel, le 
cas des Polonais est emblématique du rôle joué par l’émigration dans 
le phénomène des Brigades internationales 478 . Ce travail s’attache 
ainsi à comprendre les logiques de l’engagement des émigrés polonais 
en Espagne et à interroger l’existence de ce groupe d’interbrigadistes 
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(RGASPI) 545.6.635 : Volontaires polonais dans l’Espagne républicaine – 
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Twentieth Century, Liverpool, Liverpool University Press, 2012. 



204 / Histoire, Europe et relations internationales – n° 6 – Printemps 2025 

pendant la guerre et au-delà, à travers une analyse de leurs multiples 
auto- et exo-identifications 479 . Il s’appuie sur des sources 
administratives françaises, espagnoles, belges et kominterniennes 
ainsi que sur des témoignages écrits et oraux de volontaires480. 

Un départ communautaire ? 

Les dossiers biographiques des interbrigadistes polonais constitués 
par les Brigades internationales permettent d’établir les parcours des 
volontaires avant leur engagement en Espagne481. Il en ressort que les 
Polonais proviennent de communautés d’émigration distinctes, mais 
étanches, et dont les conditions d’existence se sont rapprochées dans 
les années précédant la guerre. Un premier groupe est constitué de 
Polonais de culture catholique émigrés en France et en Belgique dans 
les années 1920, ayant quitté l’ouest de la Pologne en raison de la 
situation économique et dans le cadre d’un recrutement collectif de 
main-d’œuvre étrangère, souvent pour les mines. Un autre est formé 
par des Juifs polonais installés dans les deux mêmes pays, mais plus 
souvent en ville et ayant fui, à la même période, les discriminations 
qu’ils subissaient dans le nouvel État polonais. Le troisième groupe, 
moins important, rassemble des volontaires originaires des territoires 
orientaux de la nouvelle Pologne, de cultures majoritairement 
ukrainienne et biélorusse, partis au Canada et en Argentine. 

La crise économique mondiale faisant suite au krach boursier de 1929 
ébranle les émigrés polonais et les structures de leurs communautés. 
La hausse du taux de chômage touche cette population en grande 
partie ouvrière et suscite une hostilité croissante des habitants des 
pays d’immigration à leur égard. Par ailleurs, la politisation et la 
syndicalisation d’une partie des émigrés se renforcent. En France, les 
sections polonaises du Parti communiste français (PCF) et de la CGTU, 
créées en 1926, attirent de plus en plus d’ouvriers. Dans les autres pays, 
des réseaux politiques et communautaires du même type se 
développent également. Les différentes communautés d’émigrés 
convergent alors, par des difficultés sociales communes, mais aussi par 
une opposition croissante au régime polonais de la Sanacja. Jugé 
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fasciste par un parti communiste de plus en plus populaire, il est mal 
vu de plus longue date par les Juifs, Ukrainiens et Biélorusses en raison 
de son nationalisme polonais. Une partie des émigrés forme ainsi une 
même exopolitie, c’est-à-dire une diaspora politique composée de 
groupes contestant le régime en place dans leur pays d’origine482. Son 
caractère fondamentalement antifasciste est réaffirmé en 1934, lorsque 
le Komintern met en place sa stratégie de Front populaire. 

Cette évolution explique que les émigrés polonais soient, plus que des 
non-émigrés, enclins à s’engager en Espagne lorsqu’y éclate la guerre 
civile. Outre la volonté de combattre l’ennemi fasciste, il existe un 
certain attrait matériel pour le volontariat combattant, qui permet de 
quitter une situation d’émigré précaire ou d’échapper à une expulsion 
redoutée vers la Pologne. Les départs, qui se font souvent en groupe 
par le biais de réseaux ouvriers, sont sous-tendus par des solidarités 
communautaires. C’est particulièrement le cas en France, où le PCF 
est très actif dans l’organisation matérielle des départs. 

En Espagne, des volontaires polonais et émigrés 

En Espagne, les identifications des volontaires polonais par les 
différents acteurs impliqués dans la guerre sont multiples. La 
propagande des Brigades internationales, diffusée notamment par une 
presse multilingue interne 483 , insiste sur l’unité retrouvée des 
Polonais, dont l’engagement constitue une forme de réunion, à la fois 
réelle et symbolique, de l’exopolitie polonaise. Leur lutte contre 
Franco est aussi célébrée comme un moyen de combattre la Pologne 
du colonel Beck, les deux hommes représentant le même ennemi 
fasciste. Les BI considèrent en effet les volontaires polonais comme les 
ressortissants d’un État fasciste, ce qui provoque des suspicions à leur 
égard, mais permet surtout la mise en place d’un récit historique 
faisant des volontaires les ambassadeurs d’une contre-Pologne 
communiste et multiethnique. Si la propagande souligne l’identité 
polonaise des interbrigadistes, elle fait aussi valoir le rôle de la 
migration. Plusieurs articles de la presse des Brigades dépeignent par 
exemple les volontaires venus de France en héritiers des 
révolutionnaires polonais du XIXe siècle s’étant exilés dans le pays, à 
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l’instar de Jarosław Dąbrowski, héros de la Commune de Paris, dont le 
nom est donné à la XIIIe Brigade, qui regroupe le plus de Polonais484. 
C’est néanmoins le discours franquiste qui met le plus l’accent sur 
l’origine émigrée des volontaires. Pour ne pas associer la Pologne, pays 
ami et catholique, à l’ennemi républicain, la propagande du camp 
nationaliste considéra volontiers les interbrigadistes comme des 
judéobolchéviques envoyés par la France de Léon Blum et au service 
direct de Staline. 

À jamais des anciens d’Espagne ? 

Au moment de leur démobilisation en septembre 1938, les 
interbrigadistes polonais redeviennent avant tout des émigrés, malgré 
l’importance prise en Espagne par leur identité polonaise. Les 
modalités de leur retour dépendent ainsi des pays d’accueil. Les 
volontaires venus du Canada retraversent rapidement l’Atlantique, 
alors que ceux de France ou de Belgique sont internés des mois durant 
par la France dans les camps du Roussillon, aux côtés de ceux partis 
directement de Pologne qui, déchus de leur citoyenneté, ne peuvent y 
retourner485. Lors du second conflit mondial, une grande part des ex-
interbrigadistes juifs est déportée, et certains anciens volontaires 
ukrainiens et biélorusses deviennent Soviétiques et rejoignent l’URSS. 
Les Polonais « anciens d’Espagne » sont ainsi redispersés, formant une 
nouvelle diaspora qui se définit par la lutte internationaliste 
espagnole. L’expérience du combat en armes contre le fascisme pousse 
ainsi beaucoup d’anciens volontaires à s’engager dans une forme ou 
une autre de résistance au nazisme. C’est également en tant qu’anciens 
d’Espagne que les ex-volontaires polonais sont réprimés par la France 
avant même l’établissement du régime de Vichy. 

À la Libération, le mythe des Brigades internationales refait surface 
et structure la vie des anciens d’Espagne, notamment de ceux 
retournés en Pologne après 1945 pour y construire le socialisme. Mais 
la mémoire perpétuée du passé espagnol n’empêche ni les divisions ni 
la répression par les autorités communistes polonaises du groupe, 
dont l’identité émigrée, associée à un « cosmopolitisme » décrié, fait 
tache au sein d’un récit historique monolithique. En 1996, le 
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soixantième anniversaire du déclenchement de la guerre civile 
démontra néanmoins la persistance de l’attachement à l’Espagne des 
anciens volontaires, dont certains demandèrent la citoyenneté 
espagnole, en vertu d’un récent décret royal. Cette même année 
s’intensifia un renouveau historiographique favorisé par le retour de la 
démocratie en Espagne et la fin de la guerre froide. 

En définitive, si l’identité internationaliste des interbrigadistes 
polonais apparaît, au fil de leurs parcours, comme la plus importante, 
ce rôle moteur de la migration montre aussi que les identités des 
volontaires doivent s’appréhender dans leur mobilité en temps et en 
lieu.


